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[ LA HAYE 21 Septembre. 

Brticle de la Revue des Deuz-Mondes, dont nous avons 
dl ya quelqae temps, le manquede franchise ct ledé- 
Ractitudedans |'exposé des faits, contenait, entr'autres 
njettes à controverse, le passage suivant: 

Pus avons protégé les institutions libres en Belgique, 
gne, en Portugal, en Grèce, nous l'avonsfait du con- 
ént de V'Eürope. » bak EEEN 
A bien'des années déjà, le Journal de La Maye dè- 
, que ce consentement de [l'Europe n'êtait que le résultat 
Mreur vù'étnient tombós les cabinéts; lors de larévolution 
et dont celui du Palais-Royâl sut-admirablement tirer 
Ptte épogue. k RE 

Heréui la voicî: 

ab Tes: érönemens de Juillet frrent connus en Enrope, 
a _presgae' gónéralement qu'ils nous ramèneraient à 
1793. On so voyait tout d'un coup replacé en présence 
K „Question, révolutionnaire tout entière,. comme s'il 
Kpas encore été fait un seul pas pourla résoudre. On se 
encore una fois à la veille d'un bouleversement complet 
NRoiëtó. … À B rc 

BR& avons fait connaître autrefois, dans les articles que nous 
Rdts- plus bas (1), les canses de cette erreur el nous avons 
Ment indiqué alors quellé était la tâche à remplir par le 
ME frangais après la révolntion de 1830. 

Mire de la penr. d'une guerre de révolutian, qui s'était 
Re de tous les esprits, unearme jour aceroitre la pré- 
Mance de la France, tel est le plan , disions-nous , dans la 
Plion duquel le cabinet da Palais-Royala montró antant 
RP! et de prafondeur, qu'il a déployé de persévêrance et 
Meté à V'exécuteret à le mener à bonne fin. 

lers volution a dèroutó encore une fois la diplomatie eu- 
Rune ; elle-l'a précipitée.dans un état d'irrèsolution, 
Mrtitnde au milieu de laquelle la France seule sait ce 
Pveut. » (2). 


ï 






























B rler aujourd'hui, n'était donc, en, réalité, il faut bien 
BES les choses par leur nom, qe l'effèt de la peur. 

Mernal ministériel, frangais qur delend, au magen d'una 
R très-vigourense,la cause du pouvoir contre les absurdes 
Bes de l'opposition, vient de confirmer, en tous points, les 
Memens que nous suggêrèrent, ilya onzeans, les évóne- 
fÖnt nous étions témoins. 

Vaveu naïf que nous frouvons dans un des derniers nu- 
u Globe : 


quatorze ans, la France est, de toutes les nations européennes, celle 
mpli le plus d’actes de vigueur. Elle a occupé Ancône, fait le siége 
delle d'Anvers , bombardé et pris Saint-Jean-d’Ulloa , battu les trou- 
@Mmpereur du Maroc en bataille rangée, démantelé Tanger, brûlé Mo- 
brotégé Tunis, sans parler de ce coup de main permanent de notre 
et'de notre établissement en Algérie; eh bien! jamais, duran'. ces 
année), la France ne s'est trouvée dans les eonditions d'une force 
eselle et aussi efficace qu'à présent. Lorsque Casimir Périer jeta tout à 
Weégiment dans Ancône, on peut dire qu’il imposa par cette énergie à 


on 
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„yer les numéros 11, 26 et 33 du mois de janvier 1838. 
Fnal de La Haye dn 30 janvier 1883. 





TROISIËME VOLUME. 


L'Hòtel de Saint-Dizier. 


RAK CHAPITRE XVI. 
Wij 
Mig 
í vi Le couvent. 


hes! “Ei. 

Et lens en deu mots la présence de Dagobert. ane 

A Konomie était émpreinte de tant de loyauté militaire, que le ee 

Pr d bureau de diligence se fût cantenté de sa parole, de revenirt payer e 

EA SN plare; mais le soldat avait obstinément vaulu rester en gage commê 

€ Salt, Jusqu'à ce ue sa fomme eùt répondu à sa lettre ; aussi, au retour 

„iPtesionnaire, qui. annonga qu'on allait apporter argent nécessaire , 

ORF. croyant aa delicatesse à couvert, se hâta de cgurir chez lui, 

Mank Prend donc lastnpeurde Mme Grivois, Sorsqu’en entrant dans la 
ava gelle vi fagobert (qu'elle reconnut facilement au portrait qu on lui 
hrangd ae rör desa femmeetdesorphelines. __ } 

die \Lê' de Francoise à l'aspect de Mme Grivaig ne fuCpas moins profonde. 
are ânche üvaient parlé à la femme de Dagobert d'une dame venue en 

: ge paur une affaire três-importante: d'aiffeurs, instruite par son 

F Fraùgoìsé ne póuvait donter que cette femme ne fût la persorine 
de conluire Rose et Blanche dans une maison religieuse. 

&Oisse Etait terrible; bien décidéeà suivre lés conseils de l'abbé Du- 

‚Sraignait qu'un met de Mme Grivois ne mît Dagobert sur la voie; 

&spoir 6lail perdu ; alors des orphelines restaient dans cet état d'i- 


le Jayenad deze Maire &'hier_ Ì 


disant conséntement de V'Earope, dant la Revue vient 





men vtt 
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tout le Nord de PEurope, dont le mauvais vouloir n’oaa éclater. Mais, quand il 
agissait ainsi, Casimir Périer s’appuyait sur une force formidable, la peur de ta 
révolutien. Il disait à l’Autriche : « Si vous ne me laissez faire , je démusèle la 
bòte féroce, etje la lance une seconde fois sur ‘vous. » l’Autriche eut peur, et le 
Nord de l'Europe, qui eut tant à souffrir de nos guerres révolutionnaires, n'osa 
pas en courir la chance uneseconde fois. Lorsque le cabinet du 11 octobre 
envoya cinquante mille hommes en Belgique et prit la citadelle d'Anvers con- 
tre le Roi de Hollande , à la face du roi de Prusse, ce cabinet s’appuyait encore 





sur une force redoutable; une escadre anglaise et une'escadre frangaise, unies 


pour atteindre le mème but, gardaient "embouchure de l’Escaut et surveil- 


laient les côtes des Pays-Bas. Ce cabinet disait à la Hollande : « Si vous ne me. 


laissez pas faire, je vais brûler La Haye; » ef à toutes les flottes qui auraient 
été tentées de secourir-Anvers : « Les vaisseaux anglais et frangais vous atten- 


dent devaná Flessingue. » Ainsi les poemijreaghdenglde vigoureuses tentatives 
s 


de le vévolution de juillet ont été acaömplies taunèctreallumde, Ja menace aux 
lèvres, 'épée à la main et la France révolutionnée. dernière soi. Il fallait sabir 
ce quella France imposait , ou commencer une guerre effroyable. On congoit 
qu'un pareil appui donne de l'antorité à ceux qui lont. 





Nous remarquons les passages suivans, dans-un article qui se 
trouve aujourd'hui dans le Journal du Commerce d' Anvers : 

« L'un des plus beaux priviléges dela force, c'est de pouvoir 
se montrer sans danger indulgente et généreuse, comme l'un 
des attributs de la royantêles plas chers an coeur des grands 
princes, c'est le droit de faire grâce et de pardonner. 

Le roi Guillaume le camprend ainsi, tui qui vient encore, 
dans le grand-duché de Luxembourg; d'accorder une amnistie 
pleine et entière à plusieurs fonclionnaires, qui, au mêépris de 
leurs sermens et delenrs devoirs, avaient, en 1830, abandonnò 
le gouvernement des Pays-Bas pour passer à celui de Belgique. 

Pourquoi faut-il que nous ayons à rapprocher de cet acte de 
elémenece la rigucur qui, chez nous, continue de poursuivre de 
malhenreux condamnés politiques. 

On se souvrient des tristes et honteux pillages, qui, pendant 
24 heures et sous les yeux des antoritès, ont, il ya 10 ans, dóso- 
lé notre belle capitale ; à la suite de oes scènes de deuil et d'op- 
probre, le ministère d'alors, n'écontant que ses haines person- 
nelles pour quelques étrangers, rendit un arrêté qui les chassait 
impitovablement de la Belgique, dela Belgique de tout temps si 
hospitalière, de la Belgique où plusieurs d'entr'enx avaient for- 
mé des étaklissemens, et s'êtaient donné une famille. 

Parmirges victimes d'un acte arbitraire (1) se trouvent pour 
les journalistes un de leurs enufrêres, un éerivain de conscien- 


ce, d'un talent supérieur, etsyuideperis 20 ans; domicilie à Gand, f: 


s'y était marië à une Belge. Ee 
On devine aisêment que noas parlonsici da rêdacteur princi- 
pal du Messager, et pourquoi eraindrione-nous de te dósigner 


et. d' annatan om Ra EE a en 


ed ’ end ft en ze 
are 6 oe 
ment nous sommes êlevós avée force cormtre des projets d'expul- 
ston nouvelle, qu'on nous disait menacer d'autres de nos eon- 
frères, d'opinionset de sentiments pourtant bien opposés à ceux 


de l'éerivain qui nous oecupe ? Ee 

Ah ! c'est que pour nous, ce que nous sepoussons et attaquons 
avant tout, c'est l'arbitraire et lt violence; de même que ce que 
nous admirons le plas chez les dópositaires du pouvoir, et ce que 
nous serons toujours disposèés à lear conseiller dans l'intérêt de 
leur gloire comme de leur politique, ce sont les actes empreints 
d'une certaine grandeur d' âme. » 


Ee Et NS : 
Un avis du ministre des finances annonce que le mantant 


des billetsdu trésor en circulation au ler septembre courant, 


s'élére à la somme de 3,138,300 fl. 


mm gd. 








(1) Voir le jugement en référé de M. Liedts, monument remarquable de 
justice et d'impartialité et une consultation élaborée par les premiers juris- 
eonsultes du pays. 


orance et de péché mortel dont elle se eroyait responsable. 


tton da Journal de La Haye. 22 Sept. 1844, | BDarabaet, qui tenait entre aes bains les mains de Rose et de Blanche, se 


leva dès que la femme de cónfiance de me de Saint-Dizier entra et sembla 
interroger Frangoise du regard. Ek Re ; 

Le moment était critique, décisif; mais Mme Grivois avait profité des ezem- 
ples de la princesse de Saint-Dizier; aussi prenant, résolument son parti, 
mettantà profit la précipitation avec laquelle elle avait monté les quatre éta- 
gesaprèsson odicuse dénonciation contre la Mayeux, et 'émotion que lui 
causait la vue si inattendue de Dagobert, donnant à ses traits une vive expres- 
sion d'inquiétudeet de chagrin, elte 8'écria d'une’ vóix altérde aprés un mo- 
ment de silence qu'elle parut employer à calmer son agitation et à rassembler 
ses ceprits ; ein 

— Ah! Madame,.je viens d’ètre témbin d'un kränd malheur… excusez mon 
trouble ;… mais en vérité... je súissi eruellement émae… - 

— Qavit y a-t-il, mon Dieu? — dit Francoisè d'une voix tremblante, redou- 
tant toujours quelgue indiserétion de Mmb Gritais. 


— J'étais venne tout-à-i'heure, —reptit èelle-éî,— pour vous parler d'une. 


chose importante s… pendant que je vous attendais, une jeune ourrière con- 
trefaite a réuni divers objets dans un pagaet… 

— Oui. sans doute, — dit Frangoise, — c'est'la Mayeu… une excellente 
et digne cróature… EE i > 

— Se m'en doutais bien, Madame; voici ce qui est arrivé: voyant que vous 
ne reatriez pus, je me décide à faire une course dans le vaisinage.… je des- 
cends… j’srrive rue Saint-Merry… ab! Maddme… 

— Eh bien? — dit Dagobert, —qa’il yast-il? ie : 

— J'apergois un rassemblement. je m'informe… on me dit qu'un serzent 
de ville venait d'arrêter une jeune fille comme, voleuse, parce qn'ón, Vavait 
surprise emportant un paquet eumposé de diff6rens objets qui ne paraissaient 
pas devoir lui appartenir… Je m'apprache… que vois-je?… ta jeune ouvrière 
qu'un instant auparavant je venais de rencoatrerici.… , 


Ah! la pauvre enfant! — s'écria Prangnise en pâlissant et en jöigaant 


fes mains avec effroi, — quel malheur! 
— Explique-toi done, — dit Dagobert à sa femme! — quel était ce paduet? 
— Eh bien !'mom ami, il faat te l'avoner ; me tronvant un peu court… ja- 
vais prié cette pauvre Mayeuz de porter tout de suite au Mont-de-Piété diffó- 
rens objets dont nous n'avions pas besoin. a 
„Eton a eruqw'elleles avait volést — a'éeria Dagobart, — elle … la 


plùs honnéte fille du-monde: c'est affreux… Mais, Madame, vous aurièz dû 


intervenir… dire que vaus la connatssiez. 


— C'est ee que j'nitächéde faire, Monsieur: ranlheuréusement je n'ai pas, 


été Geoutée.. La fouteadgmentaità chaijnó instant: la gärde óat arsivén, et 
on Paemmenée. / 700 eran en 

“Elle est capable d'en maurir, senafble et limide com:nié elle Hest, — 
s’écria Francoise. 


— Al! mion Dieu! éetto bourië Mayeus. elle si döuceetsi prévenanto! — 





EE 
Nan assort. 40 


selle! 
— Notre parente, Madame ? 

—— Mais certainement ; alle.a,su.vatre arrivée iai ; mais comme el 

re souffraute d'une asser. longnp-maladie, elle n'a pur venir elie-mpme aojones 
d’hui ct ma chargéesfe venir vous prendre pour vous eandaire auprès d'etie 
Malheureiüsement, — ajöuta, Mme Grivoisà un mouvemens des deue-snurs,' 
"— aitsiqu'ëllete dif dans sa lettre à Mme Frangaise, valt me pourren ld void 
que bien peu de temps, et.dans uno heure, vous serez de retouriei; mais dee 


vessseuss 
RRA RT 





vente de Rotterdarn, comme ov 
vente ei- après: 


otillon Ne 


» 


dónt 178 lots ont é! 
vente. … 





ainsi que d'une carte toy 
Célèbes. 


A ces mots, Dagobert prit vivement son chapeau, 
vois d'un ton brusque : 
— Mordieu ! Madame, vous auriez d 
est cette pauvre enfant? Le savez-vous? 
— Jel'igaore, Monsieur ; mais il reste encore dansla rue tant de monde, 
tant d’agitation, que sì vous avez la complaisance de desceudre tout de suite 
vous informer. vous pourrez savoir ere aire 
— Que diable parlez-vous de complaisrace? Madame ;… mis c'est nyoi 
devoir. Pauvre enfant, — dit Dagobert, — arrêtde-comme voleuse… c'est hor- 
rible … Je vais alter chez le commissaire de police du quartier. ou au corps-de- 
garde, et il faudra biea que je la retrouve, qu'on mela rende et que je ta 
mène ici. ‚ 
Ce disant, Dagobert sortit précipitamment, 
Frangoise, rassnrée sur le sort de la Mayeuz, remerci 
grâce à cet te airconstance, éloigné son mari d 
était pour elle un siterribleembarras. . 





Nous avons parlé, it va gquelque temps, d'un ouvrage sur la 
culture da thé que M. Jacobson, inspectear de cette: partie - 


Kans) 





8 Prizdola 


vente à 


Rotterdam. 


Cents. 


67 caisses, 370 let ! de caisse... 265 à 815 
41 


105 CÁISSES DE COCHENILLE JAVA. 


2. 24 caisses 1e qualité ... 325 à 330 

3. 23 » id. ‚ … «325 - 830 

4. 5 » id. vin me 

6. 4 » à id. OE nend ns 

8. 3 » 2e qualité ...9265- — : 

9.23 » id. ‚..805-815 

12. 41 >» id. ‚.305 - 320 
„13. 1: » Zacatille . «330 - 835 
14, 4» id, . -...850- 
16. 7 » _ Rebus . …… 280 - 


g N 


. > 


dit Blanche en tournant vers sa sceur des yeuz humides de larmes. 

— Ne pouvantrien pour elle, — reprit Mme Grivois, — je me suishâtée 
d'accourir ici vous faire part de celte erreur… qui, du reste, peut se répa- 
rer ; … il s’agit seulement d’aller, le plus tôt possible, 


Un nouveau projet de loi sur les expropriations poyr cause 
d'utilité publique, est próparê et sera soumis aux Etats-Géné- 
raux dans leur prochaine session. D'agrès ce-projet, l'envoi en 
possession des biens-fondsex propriès serait immédiat, sans pré- 
judice des dècisions nltèrieures relativement aux indemnités à 
payer aux propriêtaires. Cette disposition serait d'une grande 
importance pour le chemin de fer hollandais, qui ponrraig, dès 
lors continuer rapidement ses{ravanx jusqu'à Rotterdam. … 


» 633 » » » 300 - 370 
» 36 »n EN 350 - 425 
» Sn» » 380 —… 475 
» 1 » » 305 - 355 
» - 166 ie] “ » 325 … 365 
» 57. » 2 365 - 470 
» 25 » » » 310 - 360 
» 195 » » » 245 -— 325 
» 78 LE) » 275 … 335 
» 102 » » ‚» 20 … 365 





a le Seigneur d 
ont la. préseace en vert 


15e Année. 





BUREAU DE LA RÉDACTIOW 


à La Haye, Lage Nieuwst 
î derrière le Prinsegracht(Noogfdsij 
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8 eN ANNONCES, d 
® Chez M, Van Weelden, lia 


Spui,à La Haye. 
Les lettres et paquets doive 
envoyés à la direction franoede 








ne 

Naus avons annoneé le brillant résultat de la vente d'indigo 
et de cochenille-Java, faite par la Société de Commerce d 
Pays-Bas, le 17 de ce mois an marthé de Rotterdam.’ Cette Sò- 
ciêté a exposé hier aa marché d'Amsterdam 194 caisses entiò- 
res et 1723 d ‘mi et qu rrt de cuisses, Le tout a été vendu coulam- 
ment avec une nouvelle hausse sur les prix réalisés à la dernière 
n pent de voir par le bulletin de 


Priz de la 
vente 


"_actdelle. 


Garers. 


275 à 
915 - 
360 — 
445 - 
325 — 
835 - 
380 - 
315 - 
260 …— 


310 - 


0 — 


330 à 


— dit Rose de plus-on:plus étonnée. 
Je est encos. 


en- 
bv 


335 
400 
430 


395 
500 
335 
380. 
340 
335 


340 


\ 205 

Au prix annotès ci-dessus tout a ólé enlevóé'promptement… Ik 
ya à constater pour [indigo une augmentation de 10 à 20 cents 
sur les qualités ordinaires; de 15 à 25 0. sur leeqaalitós mo 
nestÂ maren dad Adtörnanr Ie mank 
“On avait égalementerposé 26,208 saumons d'étain-banes 
é venus à 41 fl, et 87 lots retir 


bs de: ie. 
NC . R 5 MH 
DANSENDE SNES NCC Be : 
Nous avons fait mention dernièrement d'ga nuvrage qui pfld- 
raîtra dans les premiers mnisde 1845; o'est un Précis de lacam- 
pagne des Célèbes, Faite en 1824 et 1825, par les Hollandais, sous 
fe commandement de S. Exe. le lientenant-gênêral baron J.J. 
van Geen (à cette êpoque gê 1êral- major). Nous apprenons que 
l'auteur de cette publication intêressante est M. Stéven ainé. 
L'ouvrage aura de 25 à 30 Feuilles d' impression, ‘el il derà ne- 
compagné de deux planches, esquisses d'ppêrattons militaires, 
ographique d'une partie des lles des 


vintn: 


réclamer cette jeune 
et s'adressantà Mme Gri- 


û commencer par nous dire cela… Où 


pl 


rbe 

Mme Grivois avait déposé Monsieur dans le,fiacre avant de romenter, car 
les momens étaient précieux, langant un regard sigrûficatifà Frarmgoise en lui 
remettant la lettre de l'abbé Dabois , elle lui dit en appuyant sur chaque mot 
asecintention: É : 

— Vous verrez dans cette lettre ,, 
que je n'ai pu encore vans ex 
u’il me met en rapport avec t 

Rose et Blanche se regardèrent toutes surprises. 
„Frangoise prit la lettre.en tremblant ; il fallut les pressantes et surtout les 
‚ menagantes injonotigns de son confesseur pour vaincre les-derniers sorepu- 
les de la pauvre femme, ear elle frémissait en songeant au terrible. coarroux 
de Dagobert; seulement, dans sa candeur, elle ne savait cominent s'y pren- 
dre paur annoncer;aux Jeunes flles qu'elles devaient suivre cette dame. 
Mme Grivois deviha son émbarrás, Ini fit signe de sv rassurer et d 
pendant que Frangoise lisait la lettre de sou confessenr :: 


Madame, quel était le but de ma visite 
pliquer, et dontje mefélicite, dw reste, puis- 
ces deux charmantes demoiseltes. 


it à Rose, 


— Combiën votre parente va être heureuse de. voas. voir„ma chêre demof- 
; RS k 






deR an: 


Ep 

















EÁ, chevalier de l'ordre du Lion-Kéerlandais, allait pablier. } gador que les Francais oecupajent temporairement a été éva- 
vrage vient de pgraître; V'auteura traité avecdêtail on. | cube parsqrx; Cet afpangimeat s'est fhit dit dokditions exigöes 
_pajet en grande partie ótrangeraux Européens. Get ouvrage est | par ces derniers et accepiëesenfin par les Maures. Les hastilités 

donc d’uneimportance majeure non-seulement pour les person- „Jeommencèrent par suite de certaines plaintes. de la part. des 

mes get dndren GEEFT BES pare, "Ns ehtore poûr-cetles | Francaîs, au sujet d'une violation de la neutralité dont l'empe- 
“qui sont, plas ep moins versées dans la matiëre. reur de Maroc s'était rendu coupable, en favorisant les expédi- 
lek eers 7 : vond Kader PEERS ji 
E8%i| comfiBineer ldifherre Â eN of 







Neree EEA Bâiss' étaientengagêsà napgin 
jo Ühe lettre d'Elseneur. Bocain. Hoârvudi’i ' 


» cadre.rasse mouillóe devant cette f 
‚.son départ nn présent de la rein 
- eglas.:Ge cadenu consiste en une 
… mótaf. en E f 
is Ê ee neem 
ft. Clay, qui aspire à la présidence des Etats-Unis et qui 
s'êtait précódemment montré apposé à l'annexation du Texas, 
vient de publier unelettre où il déclare que ses idées se sont. 
modifiées àcet égard. 
“*tette affaireest toujours la qnestion à l'ordre du jour. 
LeHouston-Télégraph du 31juiltet contient le paragraphe sui- 
vant: « Nousapprenons de }antorijé du capitaine Elliot lui-mê- 
ie que |’ Angleterre a conseilfé au Mexique de ne reconnaître 
en aucune circonstance l'indópendance du Texas, mais demain- 
terir un armistice aussi longtemps que possible, et dans le cas 
où un essai d'annexation serait tent entre les Etats-Unis et.le 
Texas, de commencer la guerre, et quel’ Angleterre | 'appuiernit 
dans la querelle. Ceci. nous confirne dans |’ opinion que le Mexi- 
que ne reconnaîtra jamais notre indépendanee tant qu'il y aura 
un projet d'annexation. L'Angleterre:résistera à cette mesnre, 
autant qa’elle-le pourra par sa diplomatie, et notre journal of- 
ficiel admet quel’influênce del’ Angleterre sur le Mexique est_ 
presque illimitée, » 


Bturent réjëtéeg; la. dege 
ide 1'Aöly,jle 


a: ; tat $túé dans lé 
port de cet endroit, furent les conséquenees de ce rejet. Depuis 
la dernière legon qu'il a regue, l'empereur.maurea jugé con- 
venable de changer d'avis; il a demandé la paix, qui lui 
a êlé accordée aux mêmes conditions qui lui avaient été pro- 
posèes avant le comnrencement des hostilitês. Les Frangais 
ne se sont aticunement prâvalus de leurs succès récens. La 
paix est rétablie; Mogador est évacuó; et les rappors-teerito- 
rraux entre la France-et le Maroc sont redevenus exactement 
tels qu'ils étatent avant qu'on h'en fùt venu anX voies de fait. 





momentanée d'un Îlot voyaient le début d'ua système ar- 
rêté d'agression territoriate, évónement que suivant leur opi- 
ron nous aurions dû être les premiers à enipècher, — que les 
alarmistes qui'proélamèrent gúe Mogador était la première bou- 
chóe dunt s'accaparerait ['aviditd frangaise, delaquelte | eimpire 
marocain tout entierâllaitdevenir la proie, — il est À espèrer, di - 
sons-nous, que’ les atarmistés'soiënt tranquilfisès aujonrd’hui,et 
quela conclusion de cette paix les sait venns convaincre dela folie 
et de V'inutilité de leurs craintes chimériques. On nous a répò- 
té à satiëté que le Maroe ne serait jamais évacuê; que la France 
s'était saisie de ces hostilités comme d'un prétexte poar com- 
meneer un série d'envahissemens; et qu’ une fois en possesstan 
da Marne jamais elle nes'en désisterait. On nous a bien maltrai- 
têés parce que nous ne pauvions consentir à voir dans cet ilot an 
royaume entier, et parce que nous refnsions de dénoncer l'oc- 
eupation de ve’ point comme tin: casus belli, Nous'nvons répété, 
de notre côté, à qui voulait t'entendre, que le seul bat de la 
France, en rommengant tes hostilités, êtait de faire accepter 
certaines conditions opportunes ct raisonnables ; que le bom- 
bardement de Tangeret l'occupation de Mogador u'étnient que 


Un bruit qui prend de plus en plus de eonsistance, dit la 
“Gazette d' Augsbourg, c'est celui que la Bohème accédera au 
Zollverein, mais d'abord pour cinq années seulement. Il parait 
que cet évênement important est dû à la présence à Viennedn 
roj de Prasse et à ses cunfôrences avec le prince de Metternich. 








Noug avons, dans notre numèro da 6 de ce mois, parlé d'un 
disceurs que l'archevêque d'Upsnle adressa à ses, collègues de la 
chambre du elergé, dans lequel ì] fit nne violente sortie contre 
le parti libéral, discours quiencournt, comme nous l'avons fait 
observer, le blâme de tons les hommessensés. © tend. 5 OEE 
Neus voyons anjourd’hui dans les Journaunx snódois que cette résultats désirés obtenus, Van France retirerait ses soldats. … 
allveutian belligueuse aprovoquê des dósordres dans la capi- Or, voilà cue les événemens viennent justifier d une manière 
tale da la Suède, L'autoritó a été obligde de recourirà la force decisive et irréfntabie, le jugement que nous avions émis sur 
armée pour disperser les attroupemens. 56 arrestations onten | cette affaire; nous espérons qne les nlarmsaten SECAM GOTE 

ad De : qu'ils ont réussi à alarmer, se trouveront à même de jonir de 


hien. 7 : : f S 

“L'&tat.de la noblessede Snède a voté, le 7, le retrait de la fa- | cettetranquillité et de cette canfianceque nous avons êprouvées 
eultá de confisquer les journanx, retrait qui avait déjà recu, surce point,dès le eommencement da diffórend deet 
dans la dernière diète, l'assentiment des trois autres états, en Il n'est pas agréable, à la vérité, de voir ses prèdictions dé- 


sorte que, à la grande joie des journanx, il acquiert force de loi. | menties, mais te patriolisme, il n'en faut point douter, viendra 
Oe ici à bout de l'amour-propre désappointé. D'aillears l'on doit 





lest à espérer ‘que les alarmigtes, qui, dans Voeenpation. 


des efforts tendant à hâter la solution voulue, et qu'aussitôt les 
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“:K én croire une correspôndance de Singapore datée du 27 |épronver de la satisfaction à découvrir l'erreur où l'on était ; 


juin, les indigènes desiles de Nicobar auraient assaitlile brick [tombé, lorsqn'ou bout de-eette dócouverteil y a lieu de re- 

ej Blass, l'auraiënt couló à fond et en auraient êgorgé l'é- | connaître qne le mal que l'on redoutait n'arrivera point, —en 

quipage, An [d'autres mots, — que les agrandissemeéns de lá France n'ont pas 
an ‘[ientoreeommencé: : Ee : : 


Dans l'état d'irritatioh où se trouve. actuellement l'opinron 
prsemeengven wen a VEEG, COMUS 41 a HEALEGEG dl SU FOfUUI U surie 


an EE > In 


…__Boursede Paris du 19 septembre, ns aa 
cats; tes conrs sont restês stationn 
Leà P-C., ouvert‘fin du mois, à 81,80 a fait 81.70 et 81.90, 
peur finir à 81.85; en hausse de 5 c. sar hier, an comptant, il 
y a hausse de 10e. Le5p. c. ferme en baisse de 5 c. fin da 
mois, et en hausse de 105. âú comptant. 
„Dans les fonds étrangers, il ya hausse de } 
(1842) de + ear 163 p.'e. espagnal. Il y a baisso de Leur l'em- | mains de rainistres pétulans 
prent ora’; leg natres fonds étrangers coinme hier où non {chaque peuple eùt sttspenda ses sentimens nationaux et 
cotés. GE De OE sos vieilles antipathies;- Mais, quai qu'on dise de la politique, 
ôpiniendu Times intérieure, adoptée par les cahisrets angtais et frangais, les ten- 
E: dances pacifiques de ces geuvernemens par rapport à la politi- 
SUR LA CONCLUSION DE LA PAIX ENTRE LA FRANCE ET LE MAROC. que extérieure; sont aster -manifestes. Il n'est guère robable 
La paix est rôtablie entre la Francect le Maroc; l'ile de Mo- | qnenoas soyons engagés dans quelqus folle guerre, ni par lord 





quillement êloignés; de voir que les questions de Maroc et de 
Taiti sont arrangées. De ces deux qacstions, dans la première 
desquelles nous n'étions pas directement implidgués, et dont 
la seconde était en etle-mème insignifiante et ridiënté, — de 





main ou aprês, elle seraen état de sortiret de venir s’entendre avec Madame í _Le'carlin, exaspéré de cette audace, oubliant sa prudence habituelle, «m- 
et son mari, afin;de vous emmendr ehezelle… earelie serait désolée que vous | porté par In Colère et par fa méchánceté, sauta an museau de Rabatjoie et le 
fussiez à charge des personnes quì ont:été si bonnes pour vous. ' | mordit si eruellement, que de son câté le brave chiende Sibórie, exaspéré par 
Ces derniers mats de Mme Grivais irent uae excellente inipreasion surles | Ia douleur,se jeta sur Monsieur, le prit à la gorge, et en deuz, coups de sa 
“deux ecears, ils dissipèrent leur orainl® d'être désormais l'occasion d'une gé- | goeule puissante, l'étranglanet.: uiusi-qa"itapparut Aun gémissemeit Eloulfé 
ne cruêlle pour lu famille de Dagobert. S'il sétaitagi de quitter tont-à-faitla | du carlin déjà à demi suffoqué par Pembonpoiut.. 
„maison de la rue Brise-Miche sans l'assentiment de leur ami, elles auraiënt | _ Tout ceci s’était passen mains de temps qu'il n'en faut pour \’écrire, car 
‚saus doule hösité; maia Mme Grivois parlait seulement d'une visite d'une | c'est à peine si Rose et Blanche effrayées avaienteu le temps de sócrier par 
‘heure. Elles ne concurent done anean soupgon ;et Rotedità Frangoise: | deux fais: OO 

— Nous pauvens aller voir notre parente suns attendie fe retour de Dazo- — Ici, Rabat-joie ! ‚ 
bert pour l'en prévenir, n'est-ce pas, Madame ? — Ah! grand dieu Edit Mme Grivgis, en se retouraant aa broit, — encore 

— Sang toule ,— dit.Frangoise d'une vóix faible, — puisque vons serca.de | ce toonstre de chien. It va blesser Monsieur. Mesdemoiselles, ren vayez-le… 
etour ici, tout-à-lheure. 3 Il Et “| faites-le descendre… il est impossihle dé Pemmener… …… … ON 

— Maintenant, Madame, je prierai-ces châres demoiselles de vouloir bien Igsorânt á quel point Rabat joie était crimineel, car Monsieur giaait jnani- 
m’accompagner le plus tôt possible, car je voudrais les ramoner iëi avant midi. {mé sous sine banquette , les jeunes Álles sentant d’ailleurs qu’il n°était pas 

— Nous sommes prêtes, Madame, — dit Rose. - nk KE convénábte de se f ire.accompagner de ce chien , lui dirent ‚en Je poussant 

— Eh bien! Mesdemaisctles, embrassez votre seconde mère; ‘et vanez, -— | légêrëmient da mied, et d'un ion fâché. 
sit Mine Grivois qui contenait à peine son inquiétude, tremblant que Dago- — Descendez, Rabat-joie … allez-vous en…, : 
bert g'arrivât d'un momentà autre. _ De ns Le fidêle'animal hésita d'abord à obéir. Tristeet suppliant, il regardait las. 

Rose et Blanche eimnbrassérent Francoise, qui serrant entre ses‘ braslesdenx | orphelines d'un air de dauz.reproche, comme pour les blâmer do renvoyer. 
charmantes. et innoventes cféatures qu'elle: tivrait, edt peinéù retenir ses | leur seul dêfensenr. Maisà un nouvel ordre séyèrement douné. par. Blanche, 
larmes, quoigu'elle eût la gouvietien profonde d'agir pour teur salut. Rabat-joie descendit, la queue basse, da fiacre, sentant peut-être d’aillears. 

— Allons, Mesdemoiselles, — dit Mme Grivois, d'une voix affabte, — | qu'il s°était montré quelque peu cassant à l'endroit de Monsieur. 
dépêchons-nous, pardonnez mon impatience, mais c'est au noin de voiré pa- Mme Grivois, três-empressée de quitter lequartier, manta précipitamment 

regte qnejemous parle — >: re: Se {dans la voiture: le cocher referma ‚Ja portière, grimpa aur.sou siëge ; le fiasre 

Les deux scaurs, aprês avoir tendrement embrassá la femme de Dagobert, | partit rapidement, pendant que Mme Grivois baissait prademment les stores, 

quittèrent la chambre et se tenant par la maït descendiretit T'escalier derrië- | de peur d'une rencontre avee Dagobert. ze 

re Madame Grivnis, suivies à-leür insn par Rabat-joie qui marchaît discrète- Ces indispensables précautians prises, elle‚put sanger à Monsieur qu'elle 
ment sar leare pas, car, en Habeence de Dagobert, intelligent animal ne les | oimait teridrement, de cette affection profonde, exagérée, quo lea gens;d'un. 
quittait jarnais.… : Re en méchant naturel ont quelquefnis pour Ins animaux, car. on: dirait qu’ils con- 

Pour plus de précaution, sans doute, Ia femme de confiance ‘de Mme.de | centrent et épanchentsyreux toute Paffection qu’ils .devraient avoir pour 

Saint-Dizier avait.órdònné à-sen fiacre d'áller \’attendre à peu'de distance do | autrúi ; en un mot, me Grivoia s’était passiannément attachse à ‚ce. chien 
ta rue,Brise-Miche, ser la petite place du elaître, A hargneus, lâche'et meéchánt, peut-être à cause d'ine secrète, affinité.paur ces 

En quelques secondes, les orphetines et leur conductrice átteignirentta | défauts; cet atinchement,duraitdepuis.six ans et semblait augmenter.à me- 

voiture. ES sure que V'âge dé Monsieur avangait. Be BRE 
= Ahl: bourgeaise, — dit le cocher, en ouvrant Ia portière, — sans Nous insistons sor une chosp en apparence puérile, parce.que souvent tes 
vous Gonrimandès,;vaus àvez un gredin de chien qui n'est pas caréssanttans | plus petites causes on t des effets désastreu, parce qu’e 10 nousdggirons:frir 
Aes joure ; depdis quae vous l'aver mis dans ma voiture, il crie comme'un brûâ- | re comprendre au lecteur quels. devaientêtre Je désespoir, la fureua,. \'exas- 
ié, et il â Yair dereemloir tuut dévorer: 3 N ij En eN pération de vette femme en apprenant la mort, de son chien „dgsespoir,fureur, 
En efiet, Monsieur, qui détestait ta solitude, poussait des géfmisseinens dé- | exaspératión dont,les orphelinos pouvaigut resgentis les effets cruefs.::… 
plarablgs. … Cars Hont ee rd A ae Le fiacre roulait rapidement depuis quelques seconses,; lorsque me Gri- 
__— Taisez-vous, Monsieur, we voici, — dit Mnie Grivois; puis, s’adressant | voie, qui s’était placge sur le devant dela voiture , appela Monsieur. 
aux dens zoents: — donnez-voûs la pcine de monter, Mesdemoïselies. | __Monsicuravait d'excellentes raisons pour ne pas rópondse-, 
Rose et Blanchemontèrent. ; — Eh bien! vilain boudeur… — dit gracieusement Mme, 

‘Mme Grivois, avant d'entrerdans ta'voitnre, donnait tout bas aut cocher | me, battez. froid ;… ce n'est pas ma faule si, ce grandsilain chien cat entré 
tairessedn cokventde Sainte-Marie, ef'ojontant d'autres inatrùctions, lors- | danslà voitare „ n’est-ce ras ‚ Mesdemoiseltes? … Voyons... venez ici baiser 
que tout-à-eanp le carlin qniavait déjà grogné d'un air Kargtenx lorsqrie les | votre máîtrésse tout de suite „ot fesons la paix.… mauvaïse tête. 

‘deux sceurs avaient pris place dins la voituré, sé mifà japperavecfarie,., … |. Mêmesileuce obsting de Ja part de Monsieyr… 
… Ep cause.derette ovlète étaft simple: Rabat-jöle, jufsqù lore: inaperqu,ve= | © Raseêt Blanche commencêrent ER garde i 
“aait des'élancer d'en bond dans lefiacre. : Ee _{ { maiesaient les maniërgs au peu brutales de.Babat-joie , mais elles étaiont loin. 
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aires presque toute la'bourse. | que deux gráves sujets de mésinteltigence ont été ainsì tran- 


Grivois. — Vous. 


e se regarder avec inquiétude elles cons : 


surle5p.e. belge |ces deux questions l'une on Fautreeût pu devenir entre les ; ou de l’imagination des poêtes, en voici un asséz nouveal Pag 
et qnerelleurs, àn clou auqnel } connu. C'est la jeune Ítalie qui la propose. Elle donne Côte 

 tiwopleà la kussie, et fait de la ner Caspienae, un lac russe 
donnel'Égypte àl Angleterré..A Autriche, ellé roinetd 





dans ses aiains, At entendte un Tong sn 


de rage; et-tdntôt erkatait=des plaintès an 


jeunes fiilda- Add regards irrités; puis, peù Â peu, són courroú 


gans doute spn chien autant que hous à 










Aberdeen, ni par M. Guizot. Celni-ci surjont smog 
des difficultés à surmonter dans les attaqaés de la press” 


. 1 t 
laire de Paris, qui tantôt se mettait en colêre, an Pli 


fahm 
sations, des anathèmes et des malédictions 
I’haleine, —et le foyt en.pare perte. Nous voy 
beken les nafdggaqditgouvraient passager 
det DE Et AE bef PE 
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dlren fs; éthous ne ponvons non 
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mrêtrgte entre les deux 0 


mabr que Fa:bolftte Tin rént jeux gone mus di 
iWaménóscbut 4 hettreuts. sue est une gerantie de Pl, t 
sécurité et de confiance internationales pour t'avent! aes 
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L'Angieterre et la Russie. 


Le Journal de Francfort publie la correspondance at 
de Paris du 15 septembre : wi : ’ E 
Ila été dit à Aiderentes reprises dans votre ja 
voyagedeS. M. l'empereur de. Russie, supposé A ost 
but politique, n'a été entrepris que pour, vendre ĳ shr 
les relations intérieures dela Russie et celles de la hi 
tugne, et peut-être pour prendre a vec le gouvernement 
relativement aux afftires du Caugase, quelques 
qui facilitent les opérations de Y'armée russe, Le on 
anglaisa toutes les raisons de fairé droit à cet 856; 
tes et óquitables reprêsentations de la Rüssie, attfT 
pareil procédé ne peat quo lúi être avantageux pour À 
tions de |’ Asie centrale. Kee 
Il est probable que le Caucase, ce boulevard de Î Â 
gló-indien, ne pourra à la longue tósister'aux: armes tr 
ces montagnes sont perdues pour |’ Angleterre, pe 
pêcherait-elle par ses intrigues la Russie de sen, Bern 
plètenient la maîtresse? Ges intrigues ralentiront pest 
pragrès des armes russes au Caucase, mais an point u, 
les choses, elles ne sauraient plus les empêcher, RN) H 
La Rüssie, par contre, a toutes tes raïsons de sé mon 
connoissante envers F Angteterre, si cellä-ci'est since 
droit dn: Caucase. Les affaires de V'afghádistatr eld 
se préseritent sous un sómbre aspect.'On ne sauralt: Dee 
Russie, en intriguant du côté de la Perse, ne ferait.g' a 
ter la confnsion qui règrre dans ces provinves,et quel art 
possessions anglaises dans I'Inde serait: plas comprorpsé 
par les intrignesde Ì' Angleterre. end 
Telle étant la situation respective des deux gouverne Ge 
voyage de l'empereur de Russie et dù comte Nesse Eh de 
raient pas eu d'autre but politigneque de eonsolider dn 
de cette situation le point dé vue des deux gouverhéië 
faire des eoncessions réciprogaes, et‚ autant Worte 
ble parla voie des négociations, de fixer et de dólid td 
sance future de la Russieet de \'Angleterreen Asie: Ee 
Le voyage de HI. de Nesstlwode a Kosidres.! s, 
La Revue des Deur Mondes: conttent Varticle sua ú 
La présence de Ms de Nesselrode à Londres; pendant2"% ie 
mêlés avec le cabinet anglais ne pouvait manquer de A } 
tention de l'Europe. On a formé sur cet incident bien df 
jectures. On a parlé d'n projet de partage de Vempir®, 
entre l'Angleterre et Ia Russie. Ge fait n'aurait rien des 
nant. L'eingereur Nitolas: et M: de‘ Nesseltüdë fl ont Pp. 
vuute blë poussós à Londres üntquement par fa mianië de 
ges. Il y a des projets de partage de l'empire ottoman dh 
tes les cours d'Europe, il yen aeu déjà plusteurs à Lot 
à Saint-Pétersboarg; il ne serait pas ótonnantqu' ons: 
en ee moment de les revoir et de les corriger. Parmi lesdé 
projets de ce genre qui sont sortis du cerveau de In diplg: 
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vinces du: Danube et l'embottchure du fleuve ; puis, pour 8 
des compensations en faveur de certains états, elle rep45:8 
carte del’ Burppe. Elle,ôta aux:uns pour domner aux aatresie 
pousse la France jusqu'aux limites:du’ Rhin. la natiow”biss: 
POE OL fi ifns esra sne en edes op SUE bis EE Aid 





























pourtant de se douter de la chose, 8 RAN Arn Wid 
Mme Grivais, plus eurprise qu’inquiète de la persistance-du carlin 288 
riaftre ses affectueux appels, se baissa afin de lè prendre sons la banquet 
elle le eroyait souraoisement tapis; eltesentit uneypatt qu’ettet ara 
patienimentÀ soi et disant d’ún tón”1moîlië platsant, mottie fächë : 
— Allons, bon sujet. vous allez donner à ces chêres demoiselles nf 
“idée de votre odieux caractère a 
Ce disant, elle prit le carlin, fort étonnée de la nonchalante morbidèë. Ô 
ses mouvemens; mais quel fut son effrai lorsque l’ayant mis sur ses ge’ 
elle le vit sans mouvementt ens 2 ee 
— Une apoplezie! —s'écria-t-elle —le malhèurèur mangeait frbp-s 
étaissûre. 
Puis se retournant avec vivacité, 
==Coche, arrêtez.… arrêtez !—s'écria Miie Grivois sans songer que le 
ne pouvait l'entendre; puis soulevaut la tête de Monsieur, croya® 
n°était qu'évanoui, elle apergnt aver-ugrrear’lá ttucf saignante de c! 
profonds coups de eroos qui ne pouvaient lui laisser aucun doute gur! 
de la fin déplarable da carlin. 
Son premier mouvement fut tout à ta douleur, au désespoir, 
— Mort !… — s’éeria=t-elle — mort. il est déjà fraid.… mort! … ah: 
Dieu!…. 
‘Et catte fem:ne pleura. ì 
Les larmes des mnéchans sont sinistres:… pour qu'un méchant plet” #4 
faut qu’il souffre beancoup… et chez tui la réaction de la souffranve, 20 7} 
de détendre, d'amollir l’ame, Venflamme d'un dangereux courraux.… me 
Aussi, après avoir cédé à ce póénible atteddriësérnent, lu maîtresse de 
siour se sentil transportée de colère et de haine… oui, de haine… et de, 
violente contre les jeunes filles, canse invetontaiea Be la mort de sun chief: 
physionomie dare trahit d'ailleura sì franchement se8 ressentimens, que 
che et Rose farent effrayées de Fexpressian de sa.fgure empourprée par 
têre, lorsquelle s'éeria d'une voix allérge en leur jetinl un regard fariëd 
— C'est vòtre chien qui Pa tué, pourtant.…, PN 
== Pardon, Madame. ne nous ef voulez pas! — s’éorja Rosé. 
— Crest votre chien quile prciniër a morda Räbat-joie ; — 
d'ane voix plaintive. u 
Lexptession d'effroi qui se tisait sur les traits 
Grivais à elle-môme, Elle comprit les funesiès conséquences que poavâl 
son imprudente doléró; daris Iiitérêt même ngeancé „elle des 
contrainidre, afin de n”inspiref aucune défiance aus Billes du matéch Su 
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RC 












näréclia 
ne voulant done pas paraître revenir aur sa première impréssion par 
sitios trop, brusqne , elle continta pendant quelgaas minutes-dó hant 

: or Tie AAN 4 ás Li 
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blir et faire plage à une douleur amêre; enfin Ame Grivois 





— Pauvre.damal — dit tout bas Ros: 






i | ï R d: en jat J % and ind 
…_— Hétds'dui, — dit "Blänche, — nons avons bien pleuré audst iuan 
vien Jövíal est mort. At de te , 


…, Mme Grivois reteva la tête au bout de-queignes minutes, esauyd defial? 
ment ses yeus et dit d'une voix émue presqwalfbereedse à © 1 7 5 
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… Une partie du territoire autrichien.: U' Italie entiëre, 
“SOR :indópendance, forte urie confèdération d’états. 
en rómités de cette confedération, le Piéinont et Na= 
ek inh destiriëes à s'agrandir;le Piémont vers le conti- 
dg’ fins les provinees eltrêtiennes d'Orient. Tels sont 
Je fait la jeune Italie, agitée par ses désirs d'indépen- 
â a.besoin de démembrer l’Urient et de remanier l’Eu- 
FP recouvrer sa liberté. San plan est assez compliqué „ 
be, SOM, Nous dontons que M. de Nesselrode et M: Peel-le 
ek leur. goût, ‘mais ils feront-bien de considercr atten- 
B la part qui y est faite à |’ Aatrichie. 
te Afaâres d'Haïti. 
. AVOns annoneé dans notre'numéro d'Avant-hier que 
Bavelles recues da Cap Haïtien mandaient que le conseil 
Maporairo y avait tú dissous, et que le projet de diviser 
Mals avait éló abandonné: Nous trouvons aujourd'hui 
Peleurs journaux franqhis, sur la situation de St. 
s quelques particularitês que nous faisons suivre : 
Kvernement, de l'île est maintenant, sons tous les rap- 
AU'il êtait avant la-révolation, sauf-qa'il n'y a point 
Kos Dalités. Port-au-Princé est Ia capitale du Nord, :de. 
E du Sud, Il y a encore des troubles daus la partie es- 


pis, Santiago, les habitans ont arboré. de nouveaù le 
Geene ils dsirent. une réunion; à Porto-Plata, le 
bes oRinicain flotte toyjours; les autorités. ont arrêté les 
UR traité avec les Francais, par lequel ces derniers re- | 
ht Une patente pour l'exploitation des mines de Suma- 
gant on certain nombre d'années, avec le droit de s'è- 
5,8 territoire environnant, moyennant 2,500,000d. 
Aura sans doute pas lieu, car les habitans n'aiment 


Li s. ES 5 « . . ee , 
rvention étrangòère et ils éloignent les conséquences 
rratent rêsulter de l'entrée des Frangais sur leur ter- 


Bien EA is 
poir que de le ter. Ainsi, pour nons, tómoigner-dans ce: mio- 
ment la moindre crainte, ce serait donner le signal d'ane atta- 
que qui se prolorigeraitsur tout le cours de la rivière, et qm, 
dans le cas où lecourant viendrait à nous pousser et: à nous ar- 
rêter dans les broussailles, pourrait amener les résultats les plus 
désastreux, Il nous faut donc: faire bonne con tenance, nienacer, 
demander des otages ; bien plus, il faut exiger qr'on nous re- 
„mette les Européens. et autres prisonniers réduits ici en escla- 
vage à la suite de. divers actes de pirateries ; enfin demandef des 
indemnités pour les pertes qu'on nonsa fait subir par tous ces 
dêlais. Telest notre devoir envers nons-mêmes ct envers Phu - 
manitó, » Î er 

» Get avis héroïgre fut accepté à l'unanimité par les capitai- 
nes et les équipages. Chacun apposa sa signature à la lettre, et 


ville et une île assez considérgbfe en aval des denx vaisgeaux 
où l'on décònvrit bientôt que Îes indigènes, établissaient une 
forte batterie. ma 





































































»Ces préparatifs ayant enfin oyvert les yeux àM. Murray, il 
vit qa’il était temps de sónger, Aja retraite. Mais se rappelant 
qu'il y avait de nombreux, dans la rivière, où ses navires 
seraient exposés à de gran 


BEE me ë 
shgers, surtout à Shemmerindan, 
grande ville où il avait observ 
en tr 








ve ane batterie de très gros calibre, 


ouverait. par cer temps beaucoup 


et où probablemest, tveraik par qe 
d'autres, ilj:igeà à propos d'adresser un ordre du jour en forme 
de lettre à ses officiers et à ses marins ponr leur faire compren- 
dre lenr position et la nécessité.de se faire jour. ou de mourir. 

E …— « Tongarran, rivière Coti, le 13 février 1844. 
A Messieurs les capitaines Hart, du schooner la Jeune-Reine, 
a et.Lewis, dubrick Anne. 

» Messieurs, considérant, la position dans laquelle se trouvent 
les vaisseanx et les équipages que vous commandez, je crois 
convenable de vous communiquer mon opinion à cet égard et 
sur les meilleurs moyens de nous en tirer. 





« 


M. Murray se prépara àagir. - : 

» La même nuit, vers une heure du matin, quelques embarea- 
tions indigènes essayèrent de surprendre le schooner ; mais elles 
farent découvertes et V'alarme fat donnée, bien que, grâce à un 
brouillard épais, elle ne fussent déjà plus qu'à quelques mè- 
tres. Si un seul indigène avait pu mettre le pied sur le pont, c'en 
êtait-fait du schooner. Voyant qu'on était préparé, les ernhar- 
cations.se retirèrent ; toutefois les équipages durent rester âleur 
poste de combat toute la nuit. ERA nep. 

» Vers huit heures du matin, M. Marray expêdia sa lettre an 
Sultan; demandant les otages et dóclarant que si on ne fes dut 
envoyait pas avant une demi-heare, il ouvrirait le feu sur le pa- 
lais-; que si au-contrátre on avait l'intention de les Lai remetird, 
on eût à les depêcher dans-un bateau sons pavillon Blanc, Vol- 
Jant cependant donner au: Sultan Îetemps de la réflexian, M. 
Murray attendit jusqu'à dix heores un qaart:; mais voyant alors 
que tout était inutile, il ouvrit le fen à bord du sohóoner. On lui 
répandit aussitôt de tous leg eôtês à la fois, de la plage, du pia- 
lais, de l'île qui était derrière Ini ct d'où des batteries mssqnêës 
prenaient les navires d'enfilade, enfin d'une flottille,de barquës 
canonnières qui interceptait toutes les issues et dont le tir Glait 
d’une assez grandè précisien, presque chaque coup pórtantdans 
la coque ou dans la mâture du bâtiment. 

» Les Anglais s’apergurent bientôt qu'ils avaient affaire À trop 
forte partie, et, le vent étant heureusement en leur faveur, ils 
filèrent soudainement leurs cables, redescendirent la rivière , 
prenant \'autre côté de la grande île au lieu de celui par lequel 
ils étaient arrivós. Ce fut ce stratagème qui les sanva car toùtès 
les batteries des Bougis les attenidaient à l'antre passage. Leûr 
retraite devenaitalors une longue classe, poursuivis comme 
par une meute par au: moins cent vingt chatonpes cartonnières, 
dont quelques-unes portaient jusqa’ä 100 hommes, et qui vo» 
missaient sans interruption les boulets et la mitraille. a 

»Ce fat alors à qui arriverait les premiers à la mer, et 
il fallait surtout éviter un abordage òù les Anglais étaïent cer- 
tains d'être éerasés par le nombre. La chosb ssthblait presque 
impossible avec quatre-vingtstnilles de rivière à parcourir „ 
beaucoup de bas-fonds dangereax , des coudes et des retours en 
arrière, où le vent, qui était favorable tout à l'heure , devenait 
contraire l'instant d'aprés, enfin ayant devant soi la ville. de 
„Shemmerindan, admirablement située pour l'attaqae et pour la 
döfenseet où l'on était sùr de rencontrer de nouvelles batteries. 

» Vers trois heures ; les vaisseaux commencèrent à manquer 

de cartouches; il fallut envoyer la moitié des équipages à l'en- 
trepont: ponten: faïvriquer. Aúúatre' Wéates, ùn retour sóúdain, 
de la rivière, quise trouve: três-ótroïteen tet endroit ,.obligea. 
de virer de bord. La manceavre était difficile; lé briek toucha 
la terre; et sa mâture se trouva prise daris‘des arbres beridhós sur: 
‘Ja rive, Le schooner avait déjà une avance considérable, mais’ 
voyant le danger de-son compagnon et la meute de bateaux qúï 
se próécipitait pour.profiter de sa détresse, il revint lui faire un … 
rempart desa batterie, tandis queses remorqueurs le dèga- 
geaient sous un feu terrible. 

«En ce moment, dit une relation que nons avons sous Jes 
yeux, le vent tomba tout-à-fait,et la nuit arrivait. Alors les deux … 
vaisseaux s'amarrèrent l'un à l'autre, döeidés à partager le mê-. 
me sort, et se laissèrent alter à la dérivé'avéo.le courant. Á huit - 
hearesdu soif, notre:féuú avtift edsst; Gites Ves fhraieres òtaient 


ie 


__» Vous connaissez Îa marche que j'ai suivje.daris l'espoir de 
gägner l'amitiò des peuples qui bordent cette grande rivière où 
nous sommes @ntrés depuis un mois, et mes canstans efforts, par 
tons les moyens;en mon potvoir, pour ouyrivigiuu vastechamp 
à Peutreprise et anx manufactures del’ Ángleterro. Le fleuve de 
Coti pônètre jusqu'au centre même de l'îlede Bornèo et arrose 
ses plus riches provinces. Jusqu'iei ancun navire anglaisn'avait 

pónètrò jusqu'à Tongarran, bien qaë, nons sachionside trop, 
bantie source que quelques Anglais et, grand nombre d'autres. . 
Eúropèens ont été massagrés on retenus prisonniers dans cetté ; 
ville par la perfidie des pirates qui l'habitent. Nous n'avons 
done pas dû nous relâaher d'une excessive vigilance dans nos 


rapports avec les indigènes. EN se 

» Sheunierinan, la première grande ville sur les hords.de ce 
fleuve, est habitée presque exclusivement par, des Bougis, de 
toutes les tribns de |’ Archipel celle qui est la plus-sanguinaire 
et qui dêteste Je plus les Européens. Les Bougis ont exerce jus- 
qu’ ators ane influence tyrannique sur le sultan de, Coti et.sur les 
tribus riveraïnes. G'esten.s’emparant exclusivement de la na- 
vigation et du commerce du fleuve qu'ils tiennent assujéti à 
leur domination tout l'intérieur de cette partie de Bornéo. Mon 
baten venant ici a été d'ouvrie nae voie de communication 
aver le sultan de (oti et les tribus Dyak, vóritables aborigènes 
decette île, car les „Bougis ou Malais na sont à Shemmerindan 
que par le droit du plus fortet parceqa'ils savent mieux ma- 
nier les armes à fen que les naturels. Cenxsci, surtout les Dyaks 
q:ti sont souvent réduits à une extrêmeinisère quand il plait 
aux Boagis d'arrêter |'importation da sel, dont la privation 
produit chez eux de doulourenses maladtes, seraient ravis d'è- 
tredébarrassés de leurs tyrans, qui, quoique peu, nombreux, 
peuvent, par leur position qui commande le cours du fleuve, 
ALS pórir dans d’horribles souffrances des populations tout en- 
tièfes, 


Wajöritd s'óppose à la réunion avec les Haïtiens. A San- 
va eu qiúelqnes escarmouches. Depuis quinze jours il est 
1 um bäiek portant paviltori danois’dtayänt à bord plus 
Passagers qui ont été forcês de partir do cette ville ou 
nUr-prèts à márdker contre elle. 
ride de Port, Plata, Saint-Domingue, 12 août 1844: 
t que le genéral Duarte a été remplacé par Santa-Anna 
en Présidence. Ses partisaïis ct lui-même ont été déclarés 
8-Be la patrie. On &st Á sä poursuite. ll est caché, dit -on, 
BR virons. Le gouvernement de Saint-Domingue a réuni 
Es pour former une goústitution nouvelle. Gette mesure 
Cézsaire depuis longteinps.;Il faut espérer maintenant 
Pays sera tranqsille.-L'äffatre de Duarte s'est passée si 
ment qn’jlest évident qfte le pêúpleé n'a point Fin- 
Ph verf ddx -maiis ponr des intérêts indiviggel, Le 
tag, ent de Santa-Â nia reponssc formellement Û ite in- 
vdgeëder aucune partie de terrtorte à une nátion etran- 


Bi 





‚_» En-ouvrant des négociatians avec, le sultan de.Coti, je n'i-. 
‘gnoráis pas que j'avais affaire à un homme dont Ia vie avait.óté: 
unlongcoursde menrtres et de pirateries exécuntós de concert. 
avec son ami Bougaá de Pergottou, qui se vantait d'avoir, dêtruit 
les vaisseaux de vingt-sept capitaines européens qa il avait mas- 
gatrés. Mais j'espórais que depuis ces decnipres années. quelque. 
peu de, eivilisatidn ‘avait pênétré même jasqu;ici, et que les 
nvan(agss que je pourrais procurer à un grand, nombre,de mes, 


vir Had AN d « H » « . 
ófp tr Gtes que leurs entreprises commerciales am&nenarent 


A vbäu ijresident Gaetrier estparti de Port-au-Prince 

Ord On areit qu’ iktiendra tene oónfèrénce avec les gê= | 
k et les chefs de l'armòe ét qú’ils adopteront des mesures 
de gouvernement de l'ilé eritiète. L'opinion génórale. est 
iaaijiens chercheront à rgcouvrer la partie Est: de lilo. 
ge espagnole, de son côté, use de tous ses ntoyens pour 
Mers pOosilian.s — > 





fi Jour dans ces parages, le bien infigiment.plus grand que je. 


òùrrais faire à ces Fractions de |’ humanité souffrante dans l'in- 


éättton de Mi. Murray dans Diie de Borndo. 
e. % ute Ens Sk ; 


[Suite et fin. — Voir notre numéro d’hier.) 
Üyrray négociait encorc. Cependant depuis quelques 
RL vemarquait sar la plage une activité extraordinaire. Là 
EE sly:esjours atiparavant òn ù’avait pas vn un canon, on en 
beriaic déjà quatorze peintês directement sur le brick on 
vner, D'autres canons avaient élé montòs sur la terrasse 
B 'environ deux cents mêtres deà navires, et regardaient | 
5 ôt sens, Enfin d’enormes ehaloupes de guerre, char- 
ecanons, passaient et repassaient entre la 


È 





térieur de Pile, me. justifieraïent en traitant aver un monstre 


tomme le sultan de Coti.» kt ERA 
» Après avoir ensuite expliqné à sa petite troupe les dangers 
e leur position et ce qu'ils auraient à attendre,en cas de.dôfaite, 
d’un enriemì aussi conna pour sa cruauté que pour sa bravoure; 
ilajoutait: 


« Avec nn Bougi, montrer qne vous en avez pear, e'est. un 
d : OREN: Per Sn ens . s „4 ze 

moyen sûr d'avoir l'instant d'après son cris sur votregorge.; 
et si une fois vous en. venez à nne lutte, vaus.n;ayez d'autre es- 


eng EN AEN 





me entente meenten heden v 


dit au eoëher,de.sortir dela cour et d'aller l’attendre à la porte extérieure. 
» Le cocher: obéit, en hj se ‚ 
‚ Rabat-joie , qui avait va Rose et Blanche entrer par la petite potte du por= ' 
“che, y courut, ee ee 
a sie Grivois dit alors au portier de l'enceinte extérieure , grand,hormme- 
robuste: knn 3 ER a B sE ah 
‚1 — Ilya dix francs pour-vous; Nicolas, dì vous asvommez devant roi oe gros 
chien. qui est là. accroupi sous le porche.…. … EM 
Nicolas hocha la tête en contemplant la carrure et la taille de Rabat-joie, et 
répondit: ” ’ ’ , 
ee Diable ! Madame, assommer un chien de cette taille. ga n'est dójà pas 
si commode. A: ° 
— Je vous donne vingt francs, là... mais tuez-le… là. devant moi. 
‘— I} faadrait an fasil.s. Je n'ai là qu'un merlin de fer… 
— Cela sufira.… d'un coup…vousl’abattrez.. … — 
— Enfiù, Madame. je vs toujouts essayer.… mais j'en doute, 
Et Nicolas alla chercher sa masse 'de fer. 
— Ok! si j'avais la force l.‚;dit Mbiet Griegias 1 U 0 ; 
Le portier revintaveo son arme et s’approcha: traftrausempnt at à pas lente 
{ de Rabat-joie, quisé tenait toujours sous le porche. er 
— Viens, mon gatgon..… viens ici mon bon chien…— dit Nicolas en frap=. 
„pant eur sa cuisse de la main gauúêlie, et tenant de sa droite le merlit caché_ 
derrière lui: … >: … vur A Opere Ee pen SN 
Rabat-joie se leva, examina attentivement Nicolas, pais devínunt satis dòd=:, 
te à sa-démarche que le portier méditait quelque méchiant desseit; d'en: hood 
il s’éloigna.., tourna V'ennemi, vit cluirement ge dont il s’agissait ef,sp Kok À 5 
distance. ‘ee ende eli nds 
— Ila óventé la mòthd,— dit Nicolas, + Id gubutbërdnk,;. ll ib bh'Jaid=: 
sera pasapprocher… c'est fini «rent eon B bi Fn 4 
…— Tenez.… vous n'ètes qu'un maladroit, — dit Mme Grivoisfurieuse, ctelie 
jeta cinq francs'à Nicolas ; — muis au-moins chasgez-le d'ici. 
_ — (a sera pius faciteiguo dele fuér, cela, Mädame. 


| Ôn entendit le eocher crier :-La porte sil vous plaît, jn EK, 


vic ‚ —Áh! fous voiei arrivées chez votre chère parente,—dit Mme Grivois. . 
‚Les deux battans d'une porte s'ouvrirent, et Ie fiacre ronla bientôt sur le 
sâble d'nne cour. …« É : : Ral en 

‚ Mme Grivois ayant levó un des stores, on vit ure vaste cour coupée dans sa 
largeur par une, haute muraille,au milieu de laquelle était une sorte de porche 
farmant avant-corps et soutenu par des colonnes de plâtre. Saus ce porche 
était une petite porte. ts : " 

‘Au-delà da mur, on voyait le faîte et le fronton d'un très-grand bâtiment 
cônstruit en .pierres de taille; comparée à la maison de la rus Brise-Miche, 
cette demeûre semblait un palais; aussi Blanche dit à Mme Grivois, avec uus 
expression de naïreadmiration: ' 

—-Mou Dieu! Madame,quelte belle habitation! . 

—Ce n'est rien, vous allez voir l'intérieur. c'est bien autre chose !-—ré- 


Nous regrettoas ce malheur, Madante, — reprit Rose, — tout notre cha- 
Pest qu’ilge soit pas réparable… \ 
Je disuis tout-à-t'heure à ma seur que vous étions d'antant plus afligées 
pi qee.nqus avians un vieux cheval qui nousa amenées de Sibérie et 
gd 





arogs aussi bien pleyré, ; 
in. mes;chères demoiselles… n’y pensons plus c'est m'a faute.. 
Mecer tn prsdû Pemmener… Mais il était si triste loin de moi Vous eonce- 
ei faiblesses-là…… quand oa a bon ceeur‚ on a bon eceur pour les bôtes 
ì te pour les, gens... Aussi c'est à votre sensibilité que je m'adresse pour 
hgslonnée de ma vivacité, f ea 

tt SB DOus n'y pensons plus, Madame... tout aotre chagrinest de vous 
EM dósolée: ad K jj ee En 
eas Passera, mes chères demoiselles… cela passera, et l’aspact.de la joie 


pondit Mme Grivois. Tos: sterben . 
“ ‘Le cocherouvrit le portière; quelle fut la colère de Mme Grivoiset la sur- 
prise des deux jeunes filles.… à la, vae de Rabat-joie.qui avait intelligemment 
8uivi fa voiture, et qúi, les oreilles droites, la queue frétillante, semblait, le , 
malheureux, avoir oublië ses vrinés et s"ätteudre hêtre Ioué de son intelli- | 
gente fidélité. Ed EL ee en veer 
‚== Comment! … s'éeria mio Griveis, dont toutes lea doulears se renouvei 
ren. éet abomhinable chien aguivjlavoitare, ‚st, vrei ob eran: 


Camast 


ven àe 


tre si h Ferento éprouvera en vous voyant, m’aidera à me cousoler : elle va 
dn OUrense!…, vousêtessi charmantes!… et puiscetto singularité de vous 
Ei embler 
a 


Lt PARE: 
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8utant entre vous, semble encore ajouter à l'intérêt que vous ins- 


“Vana nous } on “; 
en us ugez greotrop.d indalgence, Madame, 
eier s-Certainemënt.…et je suis sûre que vous vous ressemblez autant de 
Nate que de fi ure, - 

Pest takit simpie, Matlame — dit Rose — depuis notre naissance nous 
2S0higies janitis quittées d'une minute, ni pendant: le jour, ni pen- 
Comment notre caractère ne serait-il pas pareil? ' 

ent lmeé chères demaiselles.… vous ne vous êles jamais quittées 


kn te ? ie 
he Alor dt hij serrant la main, échangérent.na ineffable sourire, 
“Ans éeien LT Di }-combien vous seriez malheureuses et à.plaindre si 
ne jer s6pärées l'one de l'autre! Re 


ameút éhieù, tout de même, bourgeoise, — rópondit le-ceoher,— il a 
n’g pasiquitté-mes éhevalt d’an pas. fant qa'iì ait öté dressé à cèla.. c'est 

zi crâne bète, à qui deux hommes ne feraient pas peur.… Quel poitrail ? 
“#8 maitresse de feu Mongieur, irritée des élagés peu oppertuns que le co 
cher prodiguait à Rabat-joie, dit aux orpheliness. „ten eer. 

_ te Je vais vous fair coùduire chez votre parenie, attendez ‚un instant dans 









„_Ugefemme vètue, d'un costume religieus y-parut, et sfinclina. respectueus: 
: gement devant Mme Grivois qui Ini dit cesseuls mots : ' 


Je fiacrs. ! EE 
Kine Grivois alla d?nn pas rapide vers le petit porche'et y sonna. 


ett 


ti. TORT ctest inppssible, Madame, — dit Bianche en souriant. + Voici les denx jeunes filles ; laa ordres de M. abh d'Aigrigny et dela En effet, Rabat-jnie, poursuivi et reconnaissant probablement Pinatilit 

aes Coin ent impossible? Ge „princesse sont qu'elles soient à l'instant et désormais séparées l’une del’autre f d'une. lutte ouverte, quitta la cour at gagná ls rue ; mais, une Fois là, se! boh’, 
v;. T Qui avirait Ie ecvur de nous séparer? et mises en cellule — sêvère.. vous entendez, ma êceur, en celluie sévóre et | tant pour ainsi dire sur un terrain neutre, malgré les menaces de Nicolas, il'ne 
‘ar 7 Sans , Ì Bs î 


au régime.den impênitentes. 
— Je vaisen prévenir notre mère, et ce sera fait, — dit la religieuse: en. 
s’inclinant. ° NE An en ae PEN 
a Voulez-vours venir, mes ché es defnoiselles, —reprit me Grivois aux 


NORT ute, chères demoiselles; il faudrait avoir bien de la méchanceté. 
„Gena trés-n Ademe, — reprit Rlanche en souriant à son tour, — même des 
teton jp chánë5, He poùrrafent pés hoùs séparer. 

ES an dnielx, mes chêères demoiselles : mais pourquoi ? 

ak: Cel 1e que deld nous feroit- trop de chagrin- 

È pe, Nous ferait moúrir; ee 

a AU Vres ppt . 8 


s’éloigna dela porté qu’autant qu'il le fallait pour être à \'abei da merlin. ,… 
deais loedrus Mime Grivois, pâle dé rage, romonta dans sbn Ker: où se. 
treuvaient les restes intanimésde Monsieur, elle vitavéc autart de döpit qué 
de volère Rabat-joie, couchéà quelques pasde la porte extérieafd, ‘gaa Miéo-- 
las venait de refermer voyaat l'inntilité de ses poursuites. … 1 mus 
“ Ee chien de Sibérie, sûr de retrouver le chemin de la rue Brise-Miche,arae 
cette intelligerice' partioulière & sa race, attendait les orphelines., … 5 , … 
Les deux sceursse trouvaient ainsi recluses dans le ouvent de Sainte-Marie, 


deux jeunes filles qui avafdnt à la Aérdbiée fait quelques caresdes à Rdbat-jóie, 

tant efles étaient tvuehées de sorinstindt, — on va vous conduite auprès de 

matlame votre parente,et jereviendrai waus prendre dans une demi-heure ; 
cocher, retenez bien le chien. _ E 


j v 
waar 


“de ge V 4 rein mois, on nous wempfisonnéee. Eh bien! quaad il náns a vaes), 
Zo 


aloip UCS Bola priscin, qui, avait. :paurtaprt Lair três-dur, a dit: Ceserait | Bone et Blanche qui, en descendant de voiture, s'étaient ooupées de Ra- | qui, nous l'avonedit, touchait presque à la maison dé santé où’ Stat enfiruko 
nsemiie inort de ces enfans que de les &pgrar;.} Aussi-nous sommes restées | bat;jaie, n’avaient pas remarqué la schut touriëre qui s’était du reste à demi Adrienne.de Cardoville. NE En eN 
Prison. ans nous sormgitronvées ansaì heureuses qu'on peut l’être en effacde derrière la petite parte. epen PGE pr pe ergne AE EE ON 
8 rag whe, . … Aussi les deux sceurs ne s'apercurent-elles que leur prótandue introductrice : Nnúá coriduiroirs maintenant le leoteur chez la femme de Dagobert; elle at= 4 


était vêtue en religieùse, que lorsque celle-ci, les pregnant par la roain, leur fit 
franclir le seuil de la parte, qui ‚un instant après, se referma sur elles. 
Lorsque Mme Grivois eut vu les orphelines renfermées dans le couvent, elle 


tendait avee une cruelle anziété le retour de son mari qui altaitlui demander 


: Cala ‘aio beide zdrnvar vames Era eósur, et ansaf tes personnes qúi 
- hpri. kj t 5 d 
£®Wpris tout 1 tnt ce compte de la disparition des filles du maréchal Simon. 


e bonheur que voû»ariez d'être réunies. 7 in)” 
À voiture s’arrête. d Sn Ie (La swbte à demain.) 










traité reconnaìt nos droits et nous donne gain de cause, De 
































































“êteintes, pour ne pas servir de point de mire à l'ennemi ; toutes — Le baron Barkdierá aacherò sà qgaarantaïnd 




































les voix étaient retenues. Les deux navires glissaient comme des | nouvelles négociations auront lieu, dans le but de complèter et senté devant lés tribdmaur. voi se iel sl 
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„etens traités sont maintenus, el la France jguira en toute en 
‘dans l’empire,dn traitement de la nati oh TIR votisfe. 
Ges clauses, tous les gens sensós le réconnaïtront, pelt issené 
rien 'à dösirer.- La dispositian qui concerne Abd-el-Kad er, ‚bet 
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‘terrible expórience qu'ils viéhkent de faire de la snpêriopité de 
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hâte de conclure la paix. Le plértipitentiaipe de l'emperenr at-. 
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ont êtò immédiaterment signifiées au pacha pour qu'il eùt à les 
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